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fi. C’est inert Certainement un défaut, 

une faible»» de caractère des plus 
dommageàBes à nos intérêts. Coin 

sa»B savoir ce que nodtf som
mes, il se rencontre des personnes 
parmi nous qui préfèrent entrer dans 
le moule de réti anger plutôt que de 
conserver leur physionomie propre, 
et ces gens se croiraient sans défauts!
Allons donc ! A vous, messieurs, le 
bonnet ; il vous coiffe, gardez-le.

Au lieu de s’insurger contre les 
écrivains qui leur ori jnt casse-cou ! 
nos compatriotes doivent se deman
der d’abord s’il ne serait pas possible 
de tirer parti de leurs conseils.

Ce qui nous manque—je ne le dirai 
jamais trop c’est la connaissance de 
notre histoire.

Un homme qui ne connaît 
passé de sa race est comme celui qui 
ne peut avouer ses parents. Il est fa
cile de l’entraîner dans un cerçle 
hostile au monde qui l’a vu naître.
Tout lui manque pour se défendre.
Les raisonnements subtiles des étran
gers lui semblent superbes. Ce sont 
pour lui des révélations. Ne sachant 
pas qu’il a pop tradition d’honneur 
et de gloire à maintenir, il se range 
du côté de la nationalité d’occasion, 
second hand, disent les Anglais. Il 
abandonne facilement ce qu’il n’a ja
mais su posséder. Il renonce à tout 
ce qu’il n’a jamais pu comprendre.

A la rigueur, ceci est pardonna
ble chez le simple particulier, car il 
n’a pas toujours le bonheur de s’ins 
truire; mais que penser du journa
liste qui se donne la mission de nous 
éclairer et qui ne trouve rien de 
mieux que de tourner le dos aux 
principes qu’il a mission d’enseigner t 
Rendre les armes à ceux qui veulent 
nous réduire,—ce n’est pas malin—il 
y a beau temps que la race française 
serait disparue du Canada si nos 
pères en avaient agi ainsi. Tout ce 
que les Anglais et autres désirent, 
c’est de nous absorber, de nous 
noyer dans leurs rangs. Nous ne le 
voulons pas. De là des luttes, cons
tamment terminées pir nos victoires.
Faites comprend tie cela à vos lecteurs, 
journalistes ; vous qui tenez la plu- 
me, sachez relever le courage de vos 
bataillons ; ne penchez jamais 
le parti de l’étranger. Cet étranger 
dont vous vous faites un épouvantail 
et que vous espérez vous rendre pro
pice en ployant devant lui le genou,

Tratherffeusement, les lois de qua- il n’est pas si terrible que vous vou- 
rantaine dût été vio'ées, soit par un l®* bien le croire ;—lisez notre hïs-

—sfe"
core par des Européens, sous le pré minée ; il finit souvent par se rendre 
texte—bien péti', raisonnable, tu les avec les apparences de la meilleure 
circonstances—que les lois japonai grâce du monde—car il sauve assrz 
ses1 hèles concernaient pas. Qu'en ,e rend"'""11 C’eSt C°"m'~
est-il résulté •? G est que le choléra Oui ! dites des vérités ! «ans vous 
s’est déclaré à bord du navire italien préoccupe^ si le voisin ,,vops. écoute* 
le Vittor-Pisani, commandé par S. A D ailleurs' celui-^ a dtssez Idés siens
R. le duc de Gênes ; nue l’épidémie *ur Ie8 bra?îilne sera Pas scandalisé 
. . . , _ ’ 1 * , des remontrances que vous adresse-

sest introduite partout, et que, à rez à vos amis. Mais gantez- 
l’heure,qotuetie, il.p’y a plus de qua- vous de vous croire, tous en-, 
rantaines ni de lazarets. A quoi semble, sans défauts. N’allez p;fs,

? ■ non plus, faire bon marché de
„ , , votre nationalité,parceque vous habiC est sur 1 ordre formel du consul tez ou |a pr0viiîce d’Ontario ou le 

allemand deYokbhama que VHespe Massachusetts laissez cette triste fai- 
ria a quitté l’ancrage qui lui avait été blesse à ceux qui viennent d’Euixn flS 
assigné par les officiers du port et P6.4*1 se figurent, sans rime ni 

... . . raison, qu’une fois en Amérique îlere >
qu il a débarqué, en présence d’une faut plus rien être. Si toutefois, il 
population indignée, ses passagers et fallait être‘“ américains ” siitvce cqn - 
ses marchandises. Les autorités ja tinent d'Amérique, le plus court 
ponaise» ont voulu s'y opposer par la O^TMe^ou' somffles'T^ 
force, mais elles Ont dû céder pour piU8 ancienne société civilisée qu’il y . n», MONDF
éviter un conflit, car les embarcations ait àü nord du golfe du Mexique—ce ’ , '
armées d’un navire de guerre aile- ^i rend des points aux prétendus la ^“l^nd^de ronl
mand qui se trouvaient là, proté A™éncams arrivés ici d hier. vrage fiait.

•. v .. • i . v i ■ , Nous sommes chez nous : ne -crai
geaient cette violation des lois les gnons pas de nous instruire les 
plus sacrées. • ! *' les autres et ne nous occupons pas du

qu’en dira t-on des étrangers, les
quels, règle générale, ne se rappro- MAINTENANT EN USAGE 
chent de nous que pour utiliser nos 
forces à leur avantage. Ne leur cé- , ,
doits jamais le terrain acquis légiti- Aucun autre MOULIN ne don- 
mement. Ri le Bien Public, au lieu ne ««tant de satisfiAetton. 
de brûler de l’encens sous le nez des A SI TM[ 4 "V
étrangers et de les çi^er comme des lîa. U A JM. H. ^
modèles à ses lecteurs, étudiait notre 
race dans ses origines, ses tendances, 
ses talents, ses aptitudes, il lui com 
seillerait bonnement 
qu’elle est—tout en lui signalant 
défauts,car nous ne sommes pas par 
faits, quoique formés d’une excellente 
étoffe. ‘

songes cours d»; ma 
tires. Pendant que, 
rognait ainsi surde»: 

ü, aii ii$jue de hou- 
machiS* sociale, il 

jetait libéralement l’or de la 
caisse à ses amis affamés. 11 ne pou
vait point payer l’entretien d’une 
vingtaine d’aliénés, à vingt-sept sous 
par^joqr ; mais il trouvait moyep de 
dépenser $130,000 pour le loop-ltne de 
M. Turcotte, $17,000 pour les beaux 
yeux de M. Goweu, l’heureux beau- 
frère dé M, Joly ; $10,500 pour les fa
meux nut locks du Dr McKay, etc. C’est 
ainsi que cct honnête gouvernement 
eniendêt b’pràtlqufot péfomoniie. 1
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tioidernière. Vain
l’utilité du libre- 
mesquines à Pad 
cole, sur laquefl 
ral, retomber tout le
protection, dont le seul objet est de 
faire vivre la classe industrielle aux 
dépens des producteurs. La politique 
du parti libéral, suivant luiya tou- 
joup^ été de ne favoriser aucune 
classé en particulier, mais de s’occu
per des intérêts généraux du pays. 
M. Mackenzie donne ici la mesure de 
son intelligence comme homme d’E 
tat. Il ne comprend pas qu’en 
favorisant une classe de la société, 
ou favorise les autres par là même 
que la prospérité générale dépend 
souvent de la prospérité particulière 
par suite de la solidarité sociale,et que 
la nation ne saurait être vraiment 
prospère lorsque certaines classes 
sont en souffrance. D’ailleurs, il est 
bien connu que la politique nationale, 
comme sou nom le comporte, 
favorise non-seulement la classe in
dustrielle, mais aussi la classe agri 
cole et la classe commerciale, le fa
bricant et le commerçant, comme le 
producteur. Si M. Mackenzie n’a ja
mais rien de plus sérieux à faire va
loir contre le gouvernement, il peut 
se résigner à faire piètre figure com
me chef de l’opposition.

s débMtérationjflfur l’ointe et l’aboli 
fjjÿtngfe, flagorneries gislreâs stipend
Ittedetà classeâgri 1er ■ ÜH

oléra fit son appa 
d’avril de cette «m 
n. A cette époqup, 1 
lats morts du c

nt ouvertes par ordre du gou
vernement, en partie pour certaines 
cérémonies religieuses, et aussi pour 
ensevelir d’une façon convenable 
ceux qui avaient été enterrés à la 
bâte durant la guerre. Le choléra 
est donc sorti, à n'en point douter, 
de ces funèbre, fouilles. Depuis le 
commencement de l’apparition du 
choléra jusqu’au 12 août, la totalité 
des personnes atteintes dans tout le 
Japon ^’élèye à 76,598.—Sur çtt chif
frent 5 pérsonnes orf6 succombé ; 
9,789 sont rétablies : la différence 
dphne Je nombre des malades qui 
restent en traitement. Ea septembre 
le chiffre des cholériques atteignait 
cent mille ; il doit être de beaucoup 
dépassé aujourd’hui.

Cette effrayante statistique s’expli
que par la détestable coutume qu’oni 
les Japonais de manger beaucoup de 
fruits verts, tout en ne buvant que 
de l’eau ; les Japonais sont aussi gé
néralement peu vêtus, et ils ne por
tent que très rarement des vêtements 
de laine.

Le gouvernement, il faut le procla
mer A sa louange, a pris toutes les 
mesures d’hygiène prescrites par la 
science. Son tréspr est pauvre en ce 
moment, ët cependant il y a puisé à 
pleines mains pour conju er le mal. 
C’est ainsi qu’il a établi des quaran
taines parfaitement administrées,par
tout où il a cêu utile d’en établir. Il 
a fait défendre la vente des fruits 
verts et des boissons d’une fraîcheur 
douteuse ; les maisons des choléri
ques ont été entourées de clôtures en 
bambou, afin de signaler les foyers 
d’infection aux personnes bien por
tae^»-? puis il a ouvert des hôpitaux 
payout G& tieur installation était né-

a R nues ceti6”an- 
u eitraire 28 
:i prochain Ce 
itliqu'en ,1878.

le id
y w duemm nt !d(,chel ra.en 1877seraesseïa du

la le' d«<LEUR PROGRAMME.

LA LOI DS M. MERCIER.
L’INSURRECTION A CUBA.
Echos du jour.

nos défauts : Paul Petit.
Service télégraphique. ' .

Courrier de Hull.

A NOTRE-DAME DE LOURDES.

CONSEIL DE VU.LÏ.

BAZAR SAINTE-ANNE.

A travers Ottawa.
Marchés d'Ottawa.

Marchés Etrangers.

Feuillet ,a.—Le (loi ffh: Raoul de Navcry.

mBattleford, à la date du 17 ultimo, que 
soixante-dix loges de Sioux Titons ont 
[danté leurs tentes à Saint-Albert où 
les vitres lflbr manquent absolument. 
Mal xétt&et n’aÿant que peu de che
vaux, ces Sauvages, sont, néanmoins, 
bien armés et ne se gênent pas de 
dire qu’ils tueront les anirqaux pour 
se nourrir, sans toutefois molester les 
colons. M. Laird, lieutenant-gouver
neur, tes g prévenus de ne pas se , li
vrer au pillage, mais* de s’adresser 
ayx ag«i|! s «qui viendraient à leur 
aide, s’Û reilrétait împo^ible dé vivre

HUILE ASTRALE
180 degrés h l'épreuve du feu.

La iBeuilleure huile de charban du monde ;
le

L'INSURRECTION A CUBA.Lundi, fête de I’Immaculéb Corckp-
PA8 BE FUMEE,

n, notre journal,ne paraîtra pas.
‘ i 1 1t V ------- «---

LEUR PR0GMMME

C’est une Chose assez frapppante par la chasse ou la pêche. PAS DE SENTEUR,
PAS D’EXPLOSION,qjue les deux grandes nations qui ——♦—-—re-—

possédaient, au siècle derniër, tout le La colo4i[ei de la NçuvelletGalles 
continent américain, ne peuvent pas et de celle de Victoria (Australie) 
garder leurs colonies. Nous voulons vont commencer à exporter des viaq- 
parler de la France et de l’Espagne, des et des animaux de boucherie en 
Nous ne rappellerons pas ce chapitre Angleterre. Elles vont faire concur- 
de l’histoire de France, si triste pour rence au Canada et aux Etats-Unis 
nous. Des faits récents—ils se sont pour ce cnmVherce. Les expéditeurs 
pass'éâ vers le milieu de novembre— australiens vont essayer le procédé 
nous montrent que l’Espagne estenco- de la congélation artificielle pour 
re aux prises avec Cuba,—la plus belle l’emmagasiuasejie» viandes et leur 
perle du diadème du roi d’Espagne, conservation pendant le voyage, 
comme on a dit souvent. Par bon- C’est du moins ce que rapporte tin

journalj sans expliquer si ce 
efficace

SEl.LKMENT CHEZ

SHAWLe parti libéral a-t-il présentement 
' un programme, et quel est ce pro

gramme? Nos confrères de la presse 
de l’opposition seraient sans doute 
bien en peine de répondre à cette 
question, si nous en jugeons par les 
contradictions et les divagations dans 
lesquelles ils tombent presque cha
que jour. Il est évident que nos ad
versaires ne s’entendent pas, qu’ils 
n’ont pas d’idées arrêtées ; ils se 
débattent dans le vague, et toute leur 
politique se borne à critiquer le gou 
vernopient sans avoir ,rieu ù offrir 
eux-mêmes à l’opinion publique. 
Comme le disait un de leurs organps, 
Y Evénement t au lendemain des der
nières élections, ils semblent s’être 
imposé, pour tâche unique-et pour 
toute tactique, de prendre aveuglé
ment la contré partie de la politique 
conservatrice. Leur programme con
siste dans la négation. C’est le vide, 
la stérilité absolue, que les libé
raux sont en train de réaliser l’i
déal de la politique d’opposition ré
duite à sa plus simple expression. 
Dans ce cas, le peuple Â parfaitement 
compris la situation, en appe
lant les conservateurs à gou
verner, à agir, et en chargeant 
les libéraux de critiquer ûji de sur
veiller. Chacun a ainsi le rôle qui 
lui convient.

Le fait est que nos adversai
res ne comptent plus, pour at
teindre le pouvoir, pour se faire ac
cepter par le peuple,spr un program
me défini, mais seutemeiit sur les 
fautes ou les erreurs que pourront 
commettre les conservateurs, ou plu 
tôt eu ries calomnies qu’ils pourront 
trouver moyen de répandre sur le 
compte 4e nos chefs. C’est ce qui 
explique pourquoi ils n’afrivent ja 
mais que par accident et ne durent 
pas longtemps. En 1873, ce n’est pas 
à leur mérite personnel, à leur politi
que, qu’ils ont dû leur succès, mais à 
la conspiration montée par M. Hun
tington. Ils n’espèrent pas réussir 
autrement dans l’avenir. Ils ne se 
donnent pas la peine ou ils sont inca 
pables de rien proposer. Ils se con
tentent de guetter. Leurs pointeurs 
sont au poste, flairant l’occasion de 
fabriquer quelque calomnie nou 
velle, pouf tâcher de, nous /aire per 
dre la faveur populaire. Le strata 
gème est usé, cependant, et le peuple 
s’est aperçu qu’il avait fait jeu de 
dupe, en 1873, en leur confiant le 
pouvoir à seule fin de nous punir 
pour des crimes qui n’existaient que 
dans leur imagination inventive : 
toute la punition a été pour lui-même 
et il ne lui . a pas fallu beaucoup de 
temps pour revenir de son illusion.

Cherchez donc une idée, un point 
de repère, dans les articles des jour
naux libéraux, ou dans les discours 
de leurs chefs. Le savoir-faire du Globe

CRYSTAL HALL
68 Une Sparks.

g

heur, pour l’Espagne, le parti de 
l’émancipation est puissant

cédépro
sous les latitu- 

titrialqb, que tes navires al- 
1 lie ën Europe sdiii obli-

Hvdans
rassemblée nationale, les Cortez. Il 
y a là des hommes—et on dit que le 
roi Alphonse partage leur opinion— 
qui trouvent déplorable qu’en plein 
dix neuvième siècle, l’esclavage sub
siste encore dans la perle des Antilles. 
On réclame l’émancipation. Cuba va 
l’obteniri Mais la liberté est d’une 
possession dangereuse pour ceux qui 
ne savent pas s’en servir. Notre 
chère France Va bien prouvé par les 
horreurs de la Commune. Nous n’a-

LÂ LOI DE M. MERCIER. d
En fait de législation étrange.il est 

difficile d’imaginer rien qui surpasse 
la loit mainteûanj fameuse, de M. 
Mercier, sur les morts subites, et les 
fonctions des coroners dans la pro
vince de Québéè. Cette loi, dont on a 
senti toute la fausseté dès qu’on l’a 
vu, fonctionner, devra rester dans les 
archives parlementaires comme un 
souvenir impérissable du régime im
possible annuel la province dp Qué
bec a été soumise pendant vingt 
longs mois. Nous disons dans les ar
chives parlementaires,car nous suppo
sons que la législature de Québec va 
s’empresser, à sa prochaine session, 
de rayer du code de ses lois ces dis 
positions aussi dangereuses qu’irréflé
chies.

La Cl/ambre, qui les a votées,pour
ra [frenjtre connaissance des effets 
qu’elles (ont produits. En voyant le 
nombre des cadavres trouvés qu’on a 
èqterrés sans identification après les 
avoir laissés traîner plus ou moins 
jiongtejBpa.eufr les grèvesbu les grands 
chemins, et en constatant le chiffre 
des décès subits au’on a laissé pa 
sand ënqliête, les législateurs 
becquois seront à tnême de juger de 
la valeur de leur œuvre, ainsi que 
de la valeur politique de M. Mercier*, 
dont çe bill ridicule a marqué les 
débuts comme ministre.

11 est étonnant que l’on ne.se soit pas 
aperçu, dans le temps, du caractère 
de ce projet de loi, et qu’on n’en ait 
pas prévu les résultats. Vouloir 
qtie les particuliers, au lieu du gou 
vernemênt, prennent l’initiative et 
provoquent eux-mêmes les enquêtes, 
dans les cas de mort subite, qu’ils 
s’exposent aux conséquences d’un 
acte aussi grave quç celui d’émettre- 
à leurs risques un soupçon de meurtre 
ou d’empoisonnement sur le compte 
de quelqu’un ; c’était de la part du 
gouvernement, qui av^it présenté ce 
bill.vouloir se débarrasser d’un devoir 
rigoureux et annuler visuellement 
la loi des coroners pour se déchar- 

ainsi de sa responsabilité 
sur le peuple. Sous la loi actuelle, 
les assassins, les empoisonneurs ont 
beau' jeu et ne s’exposeraient guère, 
puisqu’ils ont dix chances contre une, 
en y mettant la moindre habileté, de 
cacher les traces de leurs crimes et 
d’éviter l’enquête post mortem kur le 
corps de leurs victimes.

Il y a bien peu de personnes qui 
soient disposées,sous le régime établi 
par MM» Joly et Mercier, à se hasar
der à demander cette enquêta que le 
gouvernement faisait faire dans cha
que cas autrefois. On a pu le voir par 
le petit nombre d’enquêtes qui Ont eu 
lieu depuis la passation de la foi nou
velle. Les journaux de Québec ont 
publié récemment ces chiffres, poür 
leur district, et ils ont fait remarquer 
le changement, d’où quelques feuilles 
libérales ont eu l’audace sans

land d
gés de traverser. Notre confrère fait 
remaiiqtiétfà ce sujet les services que 
l’Angleterre est à môme de retirer de 
ses coîonieè* qi\î bientôt pourront 
presque suffire à l’entretien de son 

chë^impotalre. qu’elle n’aura 
plus beaS(OjüQ,âe demander aux £tran 
gt'rs,

PB ;NEZ - ABDE!

Certaines gens font passer do l’fiuil 
Canada pour celle des Etats-Unis, prétendant 
l’acheter de nous pour fournir leurs clients.

CECI F ST FAUX H n’y a pas d’autre 
huile Rtnériuaine en vtile et aucun marchand 
ou revendeur ne 1 acfi’ëw de nous, ni ne peut 
la vendre. Cette huile ne peut s’acheter 
que de nous, à notre établissement 63 rue 
'Spart?, et de là est destinée à tous nos

rnar

Le Chicago"1 rapporte
vods rien à dire contre l'abolition de e,ntre#"e ***“**“« dt 
l'esclavage et l'émancipation à Cuba ; * *
mais nous pensons qu’un protectorat T
est nécessaire. Si nous en croyons ,te f”?t!aine
les démarre nouvelles, c'est à bêla «ection présiddnhelle, le grand hom,
que visent les hommes modérés de m® a r 11 " , - r*
tous les partis, dans Vile. Que l’Espa- la can‘
gne lui accorde le «If-gner»»!, le ^alure^.t. alors je.^dlti, savo.r ce 
gouvernement responsable, avec cer- J « V,mention de fare 
taines restrictions qüi seront levées , A question suivante : “ l'aut-il 
plus tard, et les conflit» déplorable» comprendre que vous ne recherchez 
qui entravent le commerce de Vile P*» la can^dature,” le général a fait 
cesseront pour jamais. «^réponse s.gmficalive : “Je n'a,

pas ait cela, (avec quelque embarras) 
mais je ne sari vraiment pas ce que 
je puis avoir fait pour montrer 
je la rèchei^iis.”

(tetiP son
ambiguité voulue. Grant sera le caiY- 
didat républicain en novembre pro 
obain^ et gré salent ^egfcêtç^rpour la 
Iroisièipe /o^le 4. ma^s 188l\ Cette 
fin de coniédie était prévue et avait 
été annoncée dès le début.

>8

» iü t

ECHOS DU JOUR.
La CdiitXÈùpfcême s’est ajournée 

jusquteiu V2> covrant, alors» qu’elfo: 
Pfpi^Qnc^ lça J ugejneuts.

——!*■ 'i
Nos çqm^pgnies télégraphiques 

vont demander au parlement d’éteu 
dre davantage leurs pouvoirs et pri-

i \V '

sser
qué

LA MBILLEURE

vjléges.

Une raffinerie de sucre va être éta
blie prochainement à Moncton, Nou
veau Brunswick, avec un capital de 
$100,000. C’est le quatrième établis
sement industriel qui se fonde à 
Moncton depuis moins d’un an. A 
Saint-Jean, là métropole du Nouveau- 
Brunswick, deux fonderies nouvelles 
sont en activité, et la grande fila
ture de coton a doublé ses opérations. .. v, - r*(Pour ,Ie Canada^ j g 
Le commerce de cette province trouve' np|js;td$!6i*S fxiis défauts. 
si bien son compte à ce développe 
ment mâudtriél. qu’il s’est adressé 
au gouvernement fédéral en vue de 
rétablissement d’un service régulier 
ae steiiûifs entre SainLJean et l’An
gleterre. Le Nouveau-tirunswick, 
qui a repoussé la politique protec- . 
tionniste aux élections de 1878,— 1 * 
la seule province où le gouverne 
ment protected» n’ait pas eu la majo
rité,—retire ainsi d’excellents profits 
du régime nouveau. Cette expéiience 
devra avoir popr effet de dessiller les 
yeux de ce peuple obstiné qui refu
sait de voir la lumière.

Au nombre des passagers arrivés 
hier, par ie Caspian, à Halifax, se 
trouvent Sir John Glover, gouver
neur de Tesreneuve, et Lady Glover.

•<3*2000uns
L’honorable M. Landry, ministre 

des travaux publics au Nouveau- 
JBruqswjck, est reparti hier pour sa 
province. M: Landry était ici depuis 
le banquet ministériel.

NOS DEFAUTS.
A OTTAWA.

Le Bien Public de Worcester^ Mas- 
saptfiissetts, me reproché de divul
guer les défauts de nos compatriotes. 
Je me demande s’il aimerait mieux 
me voir écrire des compliments sur 
notre compte, lin qui travaille à fai 
re peddre aux Canadiens Franca 
son voisinage leur caractère dis

La mise en nomination a lieu au
jourd’hui dans le comté de Gaspé. 
Nous apprendrons probablement ce 
soir que l’honorable M. Flynn a été 
élu par acclamation.

Agent général pour Ottawa.
BUREAU PRINCIPAL :

QIO Rue SparlsjB.
de rester ce SUCCURSALE :

ses 284, RUE DALHOJJS1E.
Ottawa, 25 noxp, 1879

ger is de 
stinc-La Ga&tié de Montréal sigtiâiant la 

de la nomination de Im. le
Cm.

La règle de sagesse qui dit : “ Con- 
nais-toi toi-même ” ne m’a pas paru 
déplacée. Je me suis cru justifiable 
de signaler des habitudes, des ma
nières de voir très-répandues parmi 
nous et qui peuvent nous conduire 
plus loin qu 
En lisant mes articles, des hommes 
d’un patriotisme éclairé ont reconnu 
que certaines vérités sont non seule
ment bonnes à dire, mais qu’il faut 
qu’on nous les dise,. si l’on veut 
qu’elles.soient tant soit peu acceptées.

Où est lé peuple qui se prétend 
sans défauts 7 S’il s’en trouve un, ce 
dôit être le plus sofe, le moins intelli
gent, le plus corrompu, le moins 
honnête, le plus insupportable, le 
moins digne, le plus fanfaron, le 
moins national que le soleil éclaire.

Les individus n’échappent pas à 
cette mesüre qui s’applique à l’hu
manité tout entière.

Noua avons des défauts, sachons 
les connaître : là est le point tour
nant de nos existences.

Je conçois très-bien que le régime 
fies Américains—puisque c’est ainsi 
qu’on le nomme—plaise à nombre de 
gens. Des goûts et des couleurs il ne 
fautpafc disputer. Je me sens prêt, 
également, a rendre justice aux na 
lions qui sont en dehors de notre foi 
religieuse, de notre langue et de nos 
mœurs -maisje çe voudrais pas les 
croire parfaites, et elles-mêmes se
raient fort étonnées qu’on leur dé
cernât la palme de la perfection.

Qu’ai-je donc fait de si repréhensi 
ble ? Signaler de cruelles vérités ! Ce 
n’est certes pas au Bien Public à me 
jeter U pierre.; Ce journal invite les 
Canadiens-français à^’vicorporer à 
l’élément anti-canadien, anti-irançais, 
anti-catholique qui les entoure. Ou 
ne dira pàs qùe ce soit là un acte de 
courage, ni une .conception intellec
tuelle néiiVe et Drilfahle, ni un aveu 
que nous valions quelque chose

rumeur
Capitaine Labelle, comme agent 
général des passagers du chemin de 
fer de Q. M. O. et O., déclare que le 
gouvernement ne saurait mieux foire.

Le grandPaul Petit.

ET1BLIUEITe nous ne le voudrions.
se borne, depuis un au, à s’efforcer 
niaisement de tourner en ridicule 
la politique nationale, la N. P., comme 
il l’appelle. Notre confrère n’a gagné 
que du discrédit à ce jeu ; il a fini 
par se rendre ridicule lui-même, et 
par ennuyer ses propres amis, 
sans réussir à enrayer la marche de 
notre politique. Efforts inutiles, 
coups perdus. Le Herald do Mont
réal, qui a l’air d’une âme en peine 
depuis quelque temps, qui a fait un 
accueil favorable au cabinet Cha- 
pleau, en désespoir de cause, prônait, 
l’autre jour, les avantages de l’unioç 
législative, pendant que sa comparse, 
La Patrie, discutait lçs mérites respec 
tifs de l’indépendance et de l’an
nexion, donnant, en fin de compte, la 
là préférence à l’annexion. Nous 
voilà bien avancés. Ces élucubra 
lions ne parviennent pas à sou
lever le moindre écho dans le public. 
M. Blake, lors de son élection, 
a parlé vaporeusement de la repré 
mentation des minorités, qui est bien, 
au fait, te programme le plus convena 
ble pour nos adversaires dans les cir
constances présentes. Mais M. Blake, 
Ail t

11 paraît que M. E. B. Eddy, de 
Hull, et M. Hamelin Laganuière, de 
Sainle-Anno de .la Pérade, ont eu, ces 
jours derniers, une entrevue ^en ce 
dernier endroit, àç suje^ du prix des 
allumçtips qu’il est, questipn, jd’aug-

-—-♦------------—-,

Le général G rapt a accept^ Pjnvi 
talion de présider à une grande as
semblée qui aura lien à New-lYork, 
dans le but de prendre; dek mesures 
préliminaires pour V organisation 
d’tiue exposition universelle à New 
York en 1883.

DE LA VILLE, POUR

Le Mercury, de Québec, hostile au 
gouvernement d’Ottawa ne peut Ce

ndant. s’empêcher dé reconnalitre 
les bienfaits du régime protecteur.

“ fl ri’e^f peirt être pas générale
ment cpirou, dit.il, que depuis l'intro
duction du nouveau tarif les mines 
de mica du distriqt d’Ottawa ont pris 
un développement considérable. Au
trefois, le mica était sur la liste des 
articles admis en franchise et la con
séquence était que les manufacturiers 
canadiens employaient le mica amé
ricain à l’exclusion du produit 
dien, mais lé droit de 20 p. c. imposé 
récemment, a engagé les canadiens $ 
placer des capitaux dans cette indus
trie, el aujourd’hui, non-seulement 
nos manufacturiers n’emploient plus 
que le mica canadien, mais ils ont 
même un article de meilleure qualité 
-à meilleur marché; Tant que les 

Les compagnies américaines qui Américains avaient le monopole dé no- 
font le commette? de charbon, vien- tre marché, il" ne pouvait .y avoir, 
nent d’augmenter de 25été. par tonne pour nos capitalistes aucun encoura
ie prix de cet article. Cette augmen- gement à placer descends dans cette 
tatipn est: dçe à.'te grande activité industrie, mais grâce à une protec 
qui>gne d% toutes les mapufac- 
tares. La production du charbon^tux 
Etats-Unis, atteint des «proportions 
inconnues jusqu’à prêtent. Elle a at très articles.”

lie
mentor. DE MODES,

Vêtements d’hemmes
«V

jlAPOTS DE CHAT SAUVAGE.

Rien n’est plus confortable, pour 
voyager, qu’un capot de Chat Sau
vage.

Cette peau est rare, aujord’hni, en 
Canada. *

Mais j’ai un bel assortiment de 
capots de Chat Sauvage que je vends 
de 25 à 45 piastres.

etc., etc.
EST CELUI DE

Q. C. EGAN,

537 & 539
BUE SUSSEX.

reille de tirer un argument en fa
veur de la loi même. On croirait 
difficilement que le Star, de Montréal, 
et le Franco-Canadien, de Saint- 
Jean, tont( eu le , coulage de fé
liciter M. Mercier sçr les effets 
de son bill. Sous le titre Economie, 
le Star constatait av.ee plaisi r que, grâce 
an peu d’enquêtes faites sous la nou
velle loi, le gouvernement avait épar 
gné une certaine dépense au trésor. 
Notre confrère ne comptait pour rien 
les résultats désastreux que cette pré
tendue économie aurait pu et pour
rait encore produire.

Au reste, le peuple a appris à quoi 
s’en tenir sur ce genre d’économies. 
L’économie pratiquée par les coro
ners ressemble à celle qu’a produite

Les entreprenants Citoyens de 
Emerson, à Manitoba, s’adresseront 
au parlement pour obtenir une char
te quijeur permette de construira un 
chpmin de fer allant ^ l’Ouest- ret qui 
sera connu sous le nom de chemin 
de fer de Emerson et 4à là Montagne 
à la Tortut*.

cans

1Les gens de la campagne trouve
ront leur avantage à venir examiner 
notre Stock.

537 & 539 RUE SUSSEX,
OTTAWA.

Ottawa, 10 novembre 1879.

ft. J. DEVLIN •N
/ t.

u

L. A. OLIVIERE

ins, a eu le mérite de direquel- 
ose de nëtii,‘fondis que M Mac- 
, fidèle écho du Globe, n’a fait ab- 
mt que du rabachâge dans son

, la semaine J l’expulsion des aliénés de la Longue

AVOCAT.
Biireaa.—Bncoignure des rues Rideau et 

Sussex, Block d’Bgleson, Ottawa, Ctol.
ARGENT A PRETER.*

OUawâ, 23 juin 1879.

lion raisonnable, ils ont un marché à 
leur disposition^et te pays en profite 
comme eux. Aitisiren est-il des aug

fan.I
|.
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